
Le couple, originaire de
Kendira, à 60 km est du chef-
lieu de Béjaïa, et leur petite
fille occupent tous les soirs un
trottoir faisant face au tribunal
de la ville. Sans tente ni sac
de couchage, la famille se
réfugie sous les arcades du
passage commercial. Comme
moyens de survie, un vieux
matelas sur lequel se relayent
la mère et le père, des car-
tons, quelques couvertures et
des bouteilles d’eau, que les
passants solidaires de leur
détresse  leur apportent.

Nada, cette jolie petite fille
au regard perdu et les lèvres
bleuies par le froid, esquive
tristement les yeux des autres.
Elle semble bien comprendre
la souffrance et le chagrin de
sa maman laquelle elle s’ac-
croche inlassablement, devant
cette offensive particulière-
ment brutale de la nature et
face à l’insouciance de l’admi-
nistration. Nous les avons ren-
contrés en cette impitoyable
journée du dimanche 5 février,
coïncidant avec le Mawlid

Ennabaoui, où le froid sibérien
a fait grelotter plus d’un, y
compris les familles dont les
maisons sont chauffées, afin
de comprendre les causes de
cette tragique situation.

Cette fête religieuse n’a
rien apporté de nouveau pour
Laïd Talbi, aujourd’hui âgé de
50 ans, et sa petite famille.
L’homme qu’on a abordé était
serein et responsable  de sa
situation, il ne semble guère
affecté par la triste réalité dans
laquelle il se bat. «Nous
sommes dans la rue depuis

cinq ans. Ma femme je l’ai
connue ici, ma fille Nada est
née elle aussi dans la rue, ces
trottoirs ne nous font plus

peur. J’ai mal au cœur pour ce
bébé innocent qui n’arrive plus
à dormir la nuit par ce froid.
Elle souffre le martyre, croyez-
moi, regardez les tétons de sa

maman, ils sont tous ensan-
glantés sous l’effet de la faim
et du froid glacial», nous dira-

t-il désespéré. Il a refusé de
rejoindre l’auberge sociale,
une maison située sur les hau-
teurs de la ville de Béjaïa, où

sont évacuées des personnes
dans son cas. Interrogé sur  le
pourquoi de son refus de sou-
per au chaud et de mettre sa
petite fille à l’abri, celui-ci

avoue tristement :  «Nous
avons déjà été évacués par
les services sociaux de la

municipalité. Dans ces
lieux, nous avions cru
être à l’abri, ma fille
avait retrouvé le som-
meil et la chaleur d’un
‘‘foyer’’. J’étais très
content  de cette hospi-
talité qui m’a redonné
espoir. Hélas, ce bon-
heur n’a pas duré. Il suf-
fit que je m’absente
dans la journée pour
faire la manche dans les
rues de la ville, afin de
subvenir aux besoins de
ma famille, qu’un étran-
ge individu, de surcroît
salarié de ce lieu de
générosité, avait tenté
de violer impitoyable-

ment ma compagne, alors
qu’elle dormait, la fille dans
ses bras. Elle a crié de toutes
ses forces, heureusement

des personnes sont venues
lui porter secours. Le soir à
mon retour, Salima, encore
sous le choc, tremblait de
frayeur en me racontant son
cauchemar. Fou de rage, et
ne pouvant contenir ma colè-
re, je voulais commettre l’irré-
parable, avant que je ne me
ravise en pensant à ma petite
Nada. Alors, nous avons quit-
té illico presto cet affreux
centre pour habiter dans la
rue. Les  responsables de ce
service, au lieu de nous sou-
tenir, se sont acharnés sur
nous.» Au cours de notre
enquête, nous avions appris
que le couple de SDF en
question n’avait pas été pris
en charge dans sa commune
natale de Kendira et n’avait
pas droit de postuler au loge-
ment social, et ce, par rapport
à sa situation familiale. 

Sa compagne depuis cinq
ans  était déjà mariée à un
«marginal» de la région de
Sétif qui la battait violemment
tous les jours sous l’effet de
la drogue. Elle s’est enfuie
avec l’aide de sa famille
pauvre, qui habitait une loca-
lité déshéritée des mon-
tagnes des Hauts-Plateaux,
pour ensuite se réfugier dans
les rues du côté de Kherrata. 

Laïd l’avait connue juste-
ment dans ces circonstances,
avant de l’assister dans ses
déboires et de «l’aimer jus-
qu’au ciel», comme il ne
cesse de le répéter. «Nous
avons frappé à toutes les
portes de la justice afin que je
puisse obtenir un jugement
de divorce de mon premier
mari, pour qu’on puisse se
marier dans la légalité. 

Hélas, personne ne veut
nous entendre, du moins pour
nous orienter, c’est un combat
de plus de cinq ans que nous
menons, je souffre, je souffre»,
nous confiera Salima, avant
d’éclater en sanglots, devant
Nada, qu’on a vainement ten-
tée de consoler. n
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CC’’eesstt uunnee ttrraaggééddiiee qquuee
vviitt llaa ppeettiittee NNaaddaa,, uunnee
eennffaanntt dd’’àà ppeeiinnee 1122

mmooiiss,, eett sseess ppaarreennttss LLaaïïdd
eett SSaalliimmaa eenn pplleeiinn

cceennttrree--vviillllee ddee BBééjjaaïïaa,,
dduurraanntt llaa ddeerrnniièèrree vvaagguuee

ddee ffrrooiidd ppoollaaiirree,, ooùù llee
tthheerrmmoommèèttrree eesstt

ddeesscceenndduu jjuussqquu’’àà --55
ddeeggrrééss llaa nnuuiitt.. LLeess mmoottss
nnee ppeeuuvveenntt eexxpprriimmeerr

ll’’aammpplleeuurr dduu ddrraammee ddee
cceettttee ffaammiillllee qquuii nnee ssaaiitt

pplluuss àà qquueell ssaaiinntt ssee
vvoouueerr.. LLeeuurr ppaassssiioonn ddee
ss’’aaiimmeerr eett ll’’aammoouurr ddee

lleeuurr cchhéérruubbiinn  ddééppaasssseenntt
lleeuurr ««eeffffrrooyyaabbllee»»

éépprreeuuvvee.. IIllss oonntt éélluu
ddoommiicciillee ddaannss llaa rruuee..

«Nous sommes dans la rue depuis cinq
ans. Ma femme je l’ai connue ici, ma

fille Nada est née elle aussi dans la rue,
ces trottoirs ne nous font plus peur.» 
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Au nom de l’amour, la rue, seul refuge
pour Nada et ses parents

Par Kamel Gaci

CCeettttee ppaaggee eesstt llaa vvôôttrree.. SSii vvoouuss aavveezz ééttéé ttéémmooiinn ddee ffaaiittss qquuii
vvoouuss oonntt ppaarruuss hhoorrss dduu ccoommmmuunn,, ddee ssiittuuaattiioonnss hheeuurreeuusseess oouu

mmaallhheeuurreeuusseess,, ssii vvoouuss ccoonnnnaaiisssseezz ddeess ppeerrssoonnnneess qquuii mmèènneenntt uunnee vviiee ppeeuu
oorrddiinnaaiirree,, pprrooffiitteezz ddee cceett eessppaaccee qquuee nnoouuss vvoouuss ooffffrroonnss ppoouurr vvoouuss eexxpprriimmeerr..
PPaarrttaaggeezz--lleess aavveecc  nnooss lleecctteeuurrss.. CCeettttee rriicchheessssee dd’’eexxppéérriieenncceess qquuee vvoouuss aalllleezz lleeuurr ccoonntteerr lleess rreennddrraa,,

ssaannss nnuull ddoouuttee,, uunn ppeeuu pplluuss ffoorrttss ppoouurr aaffffrroonntteerr aavveecc ccoouurraaggee llaa vviiee.. AAlloorrss,, àà vvooss pplluummeess !! 
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